
foule de dangers, et le porte à
de roi.

- Seigneur 1 Seigneur I inter
rompit lecourtisan effrayé du
courroux de son hôte dont les
yeux brillaient comme la lame
d'un sabre, les saillies d'une petite

lle monterout-ellesjusqu'à votre
éperon T Elle n'est folle encore
que de son petit chien, qui pent
impunément la mordra et déchirer
ses doigts, faible comme des lu
seaux. Voyez, poursuivit-li négli
geamment, taudis que l'indignati-
on du soldat s'amortissait à la vue
de cette petite main d'enfant qu'on
avançait presque sous sa mousta-
che hérisée. Ses connaissances
en guerre sont bornées jusqu'ici à,
la marche de jeu d'échtcs ; et cet
espace étroit est son champ de
bataille, continua-t-il en appro
chant lui même la table où se
trouvait placé à dessein le jeu
passionner d'Ericsion. Elle y com-
bat ai courageusement le gànéral,
que même un vieux soldat comme
î:oi trouve quelque honneur à y
réduire sa potulante obstination
de lemme,

Rien n'était, selon toute appa-
rence, plus propre à recomposer
le maintien conipromis du sau-
vage Ericsui que la perspective
d'une pai tie d'achecs ; car, se
retdurant vers la rieuse et colé
siqe.enfant, il lui jeta plus cour-
toiîement une bataille avec lui.

-Mais, .si je vous battais I re-
partait-elle en reprenant toute sa
gaité.
-Ce n'est pas là seulement que(

j'aurais été vaincu par vous, belle
méchante.1 dit-il.en la regardant
en face et en serrant sa main à la
faire crier..hristine rougit et .>i-
sa les yeux vers la terre uontAans
les avoir lancés pleins de dédains
sur le malauroit émancipé ;mais
la glace etaiL rompue, le papillonu
engourdi prenait stes ai.s ; ilren-
coitrs donc et soutint ce lier re-
gard avec une deflance asssz inso.
lente de sa sincérité.

Ily a plus de fougue dans cet
automate qu'il ne semble, pausa
confusément Christine, et moi
père ne force à jouer uA..jeu
menaçant pour moi... Elle cacha
avec ba main sa joue plus colorée,
et fixa cOnstamment ies yeux Su.
'euiquer, déterminée par un vil

acces de contrariété à jouer aussi
mal que possible pour morki.le%
son orgueilleux adversaire. iais
ce sont était inutile. Le petit
champ de bataille tremblait sous
les mains agitées d'Ericzou, qui,
reconnaissant à peine les pieces,
les poussait à tort et à travers ;
afs attaques sans jugement devin-
rent si faciles à uejouer, qde la
novice écolière, avec l'innoncente
joie que donne unsuccèsinattendo,
,'écria triomphante : Echec au roi
par la reine i

- Cruelle i riposta le comte en
frappant du poing au milieu des
eièces qui culbuterent un désordre,
ne souhaitez-vous pas faire le roi
votre esclave f

- Mais je n'empéche pas qu'il
se sauve i ait Chrisune épouvautets
de tant de rudesse, et stupéfaite
du calme profond de son pèrequ'
observait tout avec un indulgent

A Ooxniuza.
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UN GANADIEN- FRANÇAIS
EN FRANCE.

Evidemment il n'y a pas un
peuple au monde qui aime autant
ses femmes et ses enfants qLe les
Canadiens. Français. En voici un
exemple :

Pendant la grande exposition de
Paris, M. Lajoie, syndic-officiel de
Mon tréal, se promenant, un matin,
sur les bords de la Seine, entendit
une voix plaintivequi chantait

Un Canadien errant,
Banni de ses foyers,
parcourait en pleurant
Lus pays étrangers.

Surpris et intrigué au plus haut
degré, il se dirigea vers l'endroit
d'où la voix venait, se demandant
quel pouvait bien étre l'individu
qui chantait à Paris, sur les bords
de la Seine, à six heures du matin,
une chauson cana lienne. Ce qui
l'intriguait surtout, c'est que la

· voix était-il u'y- avait pas à s'y
uiéprendre -- 'celle d'un compa
triote. Il s'approcha de l'individu
et reconnut on effet un Canadien.
Fraiiçais de la plus belle eau, qui,
en i'apercevant, s'écria :

-Monsieur, ne seriez-vous pas
un Canadien-Frauçais i

- Certainement, répondit M.
Liajoie..

-Oh i que je suis heureux de
-vous-voir. ki vous saviez comme
je suis malheureux i
. -Bien oui, dit M. Lajoie, vous
ne paraissez pas très gai. Qu'avez
vous donc? Que faites-vous ici ?

-Ah 1 Monsieur, j'ai que j'ai ou
la malheureuse idée de quitter ma
-fmme pour venir voir l'exposition
.et que je ni'ennuie déjà à mourir.
' -Mas depuis quand étes-vous
arrive?

-Depuis hier seulement, mon-
sieur, mais songez donc que je
n'ai jamais été plus loin qu'à Qué-
bec, et je n'ai jamais quitté ma
pauvre femme plus ue 24 heures.
Pauvre femme 1 'Elle qui croit,
j'en suis sûr, que je m'amuse, si
elle me voyait I

-Bien oui, elle serait convain-
cue du contraire. Mais dites donc,
vous avez dû .voir l'exposition;
comment trouvez vous celai Et
Paris, c'est bien beau, n'est-ce
pas ?

-L'exposition I Paris i Qu'est-ce
que ça mue fait tout cela T Je n'ai
rien vu, je ne vois rien. Comme
je n'ai pas dormi de la nuit, je suis
vet.u ce matii ici sur les bords de
la Seine pour me distraire.

-Et vous chantez " Un Cana-
dien errant T

-Eh bien, oui, ça me fait du
bien.

-Que vous proposez-vous de
faire ?

-Partir, Monsieur, partir le
plus tôt possible, demain, si c'est
possible.
-Sans voir l'exposition?
-- Oui, si c'est nécessaire, pour

voir mia femme une journée plus
tôt, je ferais n'importe quoi.

En effet, deux ou trois jours plus
tard, il partait pour le Canada,
après avoir jeté un coup d'oil sur
l'exposition. C'était un notaire
qui demeure près. de Québec. Si
ce n'est pas là le comble de l'a-
mour conjugal, nous n'y compre-
nons rien.

UN GOUVERNEMENT PERDU.

Am :-LE Roi D'TiREToT.
Il était un gouvernement,

C'est peu facile à croire.
Dont le peuple, on ne sait comment

A gardé la mémoire.
Un gouvernement du bon Dieu,
Qui n'était ni rouge ni bleu,

Parbleu I
Ah ! ah 1 ah l ah 1 le beau roman 1
Quel bon petit gouvernement,

Vraiment 1

Ce gouvernement ne rêvait
Qu'à nous rendre prospères ;

Pas un des ministres n'avait
Ni frères ni beaux-frères.

Le coffre public regorgeait,
Car personne ne le grugeait,

Budget 1
Ah! ah ! ah i ah 1 le beau roman i
Quel bon petit gouvernement,

Vraiment 1

Ces spéculateurs à l'engrais
Que partout l'on déterre,

N'allaient jamais rôder aupre
De ce bon mini-tère.

Au monde, les " Boss," inconnus,
N'étaient pas encore venus

Tout nus.
Ah 1 ah i ah ! ab l le beau roman !
Quel bon petit gouvernement,

Vraiment I

Les ministres, à chaque pas,
Etaient pris pour des anges;

Les journaux ne tarissaient pas
A chanter leurs louanges.

Pas un n'avait encore éte
De canaille ou bien d'hébété

Traité i
Ah 1 ah t ah I ah 1 le beau roman i
Quel bon petit gouvernement,

Vraiment i

Dans leur amour du bien public,
Ces ministres honnêtes

Ne recevaient jamais à pic
Vos plus justes requêtes.

Jamais, pour nous faire sortir,
On n'en vit un sans repentir,

Mentir 1
Ah I ah i ah ! ah 1 le beau ro-nan i
Quel bon petit gouvernement,

Vraiment 1

On n'eut jamais à prix d'écus
Un appui délétère ;

Entouré d'hommes convaincus,
Ce brave ministère

Jamais ne prit pour Mirabeau
Et son orateur le plus beau

Thibault I
Ah 1 ah i ah 1 ah I le beau roman I
quel bon petit gouvernement,

Vraiment 1

On n'achetait pas à prix d'or
Le nombre et la victoire ;

Les " nutlocks" n'étaient pas encor
Entrés dans notre histoire.

On n'était pas des plus dévots,
Mais on mettait à leurs niveaux

Les veaux I
Ah i ah i ah i ah î le beau roman i
Quel bon petit gouvernement,

Vraiment !

Mais-c'estla loi du changement-
Ici-bas tout s'écoule;

Et de ce bon gouvernement
L'on a perdu le moule.

Mais à qui le retrouvera
A coup sûr le pays criera:

Hourrah 1
Ah 1 ah i ah 1 ah I le beau roman i
Quel hon petit gouvernement,

Vraiment !

CORRESPONDANCE.

Mon Cher CANAR,
Etant à Québec le seul agent des

deux journaux humoristiques de
Montréal, il n'y a pas à douter que
le dernier article du •Carillon"

soit à mou adresse, disant, entre
autres mensonges, que j'intriguais
pour empêcher la vente du dit

SGîrillonî." Je proteste énergi.
quement contre cet article, qui
n'est qufun tissu de mensonges et
de calomnies: c'est la jalousie
seule qui a inspiré cet article, qui
ue faiL pas honneur à son auteur.

Tout à vous,
F. X. Sauvar,

Agent du "Canard " à Québec,
Québe., 15 Déc. 1879.

COUMA CS.

On peut se procurer le " Chan-
soamer du CANARD " à Québec, en
s'adressiint à notre agent, M. F. X.
Sauviat, 94, rue du Pont, St. toch.

On dit que l'homme le plus gai
de Montreal est le Dr. Rottot.

Une vieille fille se mariait aux
Etats-Unis, il y a quatre ai cinq
ans, à l'âge respectable de: 48 ans,
avec un nomme, un vieux garçon
de 30 ans, qui ne voulai' jas avoir
d'enfants. Elle a aujourd'hui deux
paires de jumeaux, deux garçons
et deux files. Voilà un nomme
bien attrapé 1 Il dit que si c'était à
recommencer, il se marierait à
vingt ans et prendrait une jeune
ille de 16 ans.

Un jeune homme du nom de
E. L......, pauvre et amoureux,
trouva un moyen ingénieux de
sortir d'embarras. Son vieux père
lui avait donné pour toute hérita-
ge une vieille "l bourique " qui
comptait pour le moins 25 ans
d'existence ; il résolut de la faire
railler chez un hôtelier. Après
quelques jours do pourparlers, il
parvint à distribuer parmi ses amis
un nombre assez considérable de
cartes, qu'il avait fait imprimer
pour l'occasion, ce qui lui forma
lu joli montant de $62. Il se con-
serva une douzaine de cartes, ce
qui fait qu'après avoir gagné les
S62, il gagna la I bourique." Del


